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Avant de pouvoir expliquer les luttes que la colonie du Canada eut à supporter au XVI siècle contre les Froquois. il faut se rendre “ompte des populations découvertes dans ces territoires piur les premiers explora tours, nsuite le reste se présente facilement à notre intelligence ; les motifs des aggressions des Froquois viennent à la surface et rendent les événements plus compréhensibles, tandis qu'on 4 pris trop souvent habitude d'en parler sans chercher à voir elair dus lt eanse unique qui les 4 produites.
Une carte géographique sous les Yeux, partons de lt Pennsylvanie, et traversons le Connecticut, le Rhode-Island, le Massehusetts. 1e Now Hiunpshire, le Maine, le Nouveau-Brunswiek, la Nouvelle-Écosse, toute la province de Québec, la rivière Ottawa, le lac Nipigon, le saut Suinte- Marie, le lac Supérieur, le Wisconsin, le Michigan, lindiana et l'Ohio Nous sommes, dans tout ce vaste cercle, parmi des tribus algonquines. peuples chasseurs et pêcheurs, sans habitations stables, sans wouverne ment, sans caractère élevé. Imprévoyants de toutes manières, ces gens vivaient au jour le jour, souffrant des rigueurs du elimat, qu'ilsne savaient pas combattre, de la famine qui résultait souvent de leur manque d'orga nisation, de l'abondance pareillement, dont ils faisaient abus lorsqu'elle se présentait. Quant à la langue, c'était bien lt même dans toute l'étendue en question, mais elle se divisait et se subdivisait en une infinité de dialectes et de patois qui la rendaient presque méconnaissable de 100 lieues en 100 lieues, Le parler le plus pur se rencontrait sur lOttawa, à l'ile Manitoualin, au Wisconsin, aux Hinois. Le type physique était plutot celui des Européens que des Asiatiques. La peau était blanche et non pas rouge, parait évident que ces peuples avaient une origine commune. peu différente de la nôtre, Ces hommes étaient des sauvages, des primitits, n'ayant pas encore su comment s'élever au-dessus de la brute et ne je désirant pas. C'est le bas de l'échelle de l'humanité,
Examinons maintenant l'intérieur du cercle qui vient d'être tracé : le Haut-Canada, l'Etat de New-York et le nord de la Pennsylvanie, avait pour oceupant la race huronne-jroquoise, composée de tribus sédentaires, ayant des villages fort bien bâtis, cultivant le sol, possédant une administration publique efficace, et des industrie de beaucoup supérieures à celles des tribus algonquines. Très prévoyants en toutes saisons, ces gens vivaient confortablement et, de plus, le climat de leur pays les favorisait, de sorte qu'ils présentaient l'aspect d'un groupe quasi eivilisé au milieu des bar
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les ontourietnit Leu développement en ce sons ferait d'eux caujourd hui un empire comme on CAL VUE AU temps des anciens D AL érique n'eût pasété découverte, Cette supposition ne signitie pus qu'ils se seraient détiuts de leurs pratiques ruelles, car la cruauté est ce qui résiste le plus longtemps chez les hommes, témoin l'Egypte, lu Grèce, Rome et FÉspagne mass pote toutes tins, on les verrait. en 1900, approcher di l'état où nous avons trouvé Île Mexique et le Pérou. sinon dans le luxe, du moins dans une position sociale avancée, La teinte rouge de leur peau indique ue SOUrCe autre que celle des Alwonquins, dont ils différent généralement sous les mipports essentiols. [faut admettre qu'ils avaient fait quelques pas pour SOrTTU UE ke condition du sauratyes et, pur là méme, ils tenaient une supériorité sur leurs voisins du grand cercle ci-dessus décrit. Comme les habitants de it Germanie, is pouvaient se
dive cmeun (allemands). les hommes par exvellence, Leur langue était
belle, pleine de ressourees, et ne varit pas trop d'une tribu à une autre Vers l'année 1600, les Hurons Froquois étuent placés conime suit duus de Haut-Canadu ils oc upaient moitié sud-ouest de cette province où sont les meilleures terres, sous un ciel plus favorable que li partie Hot S Ceux qui étiuient upprot hes du luc Simeoc et de la baie Geor
sienne furent appelés Eurons par les Frances. & euuse de Hit mode qu'ils
aviuient de relever leur cheveux comme une hure de sungler. Les autres se hommident la nation Neutre, le peuple du Fabia Ces derniers S'éten-
ent vers Goderich. sur delue Huron: les Nentres, vers Saint Thomas, sur uv Erié
A l'est des deux grands faces, à Butulo, Rochester. DU PACUSC, Oswerro, Ctiea, Alban, étuent cinq tribus que les Francais nommèrent Froquois parce que Jeurs oruteurs terminaient leurs harungues, à la facon des Grecs d'Homere, en prononçant /re où plutôt Hir Pair dit. Une sixième fumille habitait le nord dela Pennsylvanie et portuit ie nom d'Andastes, Une septieme, les Eriés, occupait Je sudeest du lac de ee nom: la huitième Sétendait jusqu'a la Virginie; cétaient les Tuscurorus.
Les urons, vers 1600, se trouvaient nombreux et pouvaient mettre trois mille hommes sous les armes, Si nous ne nous trompons. Les Fro quois he comptaient guère dans de monde”. par suites à ce qu'il paraî trait. des défaites subies dans les combats naiss nous verrons bientôt que “ce pe qui en restait, comme un germe généreux, poussa vigoureuse ment et remplit koterre”, selon que S'exprimait un père jésuite cinquante ans plus tard,
Dans tous les pass d'Amérique nous avons trouvé les nations sauvages aux prises les unes avec les autres; ainsi en at-il été partout sur le globe, depuis Adam et Eve
Les Froquois d'Albany. appelés Agniers (en anglais Mohawks) étaient les plus belliqueux des cinq groupes dont nous avons parlé. Ts descendaient par la rivière Chambly et ravageaient les campements des Algon-
«ULTH | LA GUERRI DES FROQUOIS 67 d'eux L joins sur le Saint-Laurent, entre Montréal et Québec, Telle était la situn ncicns Le Don lorsque Claomplain arriva, en 160%, Comme cet explorateur fréquen. nitie u Lait nécessairement les Algonquins il tinit par se battre de leur côté pour ité ent & a sauvegarde personnelle (1609). Les historiens ont tiré de te, lu va 4 1900, > redoutable confédération indienne que l'histoire de | Amérique du Nord
sinon 10 nous fut connaitre. Fn'attaquait pas il se défendait
rouge
ce fuit des nelusions exagérées. jusqu'à dire que Champlain <attaquait à la plus
de plus, la con.
iédération t'existuit pas encore, et ce ne sont pus les coups darquebuse de nt ils "18 Champlain qui Pont fait maitre. Mutant dire qu'Énée ciportunt SON pére qu'ils “1 en Halie prévovait la conquête du monde pau les Romains. ‘t, pur |
Observons aussi que les Awniers ne tirent point la guerre aux Français pour com cercle mencer, maius qu'ils en voutdient aux Mwonquins et que les Français, sur lent se vent dans le pPuvs pour A premiere fois, se trouvérent méôlés st conflit
e était C'était un début assez malheureux. pourtantils ne pouvaient éviter. Le
autre pire, c'est Qu'ils auraient dis attendre et couper de mal dans ko racine
suit en allant écraser les Auniers chez eux, Québec étant gouverné de Paris,
‘ovince : il tut impossible à Champlain d'obtenir maintforte, Toute hr question partie v est là
“(ieor En ét les Hollandais où Flumands établirent le poste d'Orange, où e qu'ils tt est Alban à présent. année suivante quelques d'entre eux accom
Ut TCs de pagnerent les Proquois qui allaient combattre une tribu quelconque, amie
s'éten- 72 les Hurons. Trois Hollandais furent pris mais renvorvés tssitôt pur es
AS, Sur pi Sauvages, qui les crurent Français d'après ce que tes Hurons leur avaient
dit des homines blanes de Québec, Ces Européens supportaient done les sweuo, 24 roquois à li guerre ?
loquois En 1615, les Hurons pousserentuneexpedition jusqu'à Svracuse, dans
RS Grecs qu. Ptat de New-York. et retraitèrent sans succès: Champlain était avec
sixième fr | EUX, 66 qui est bien plus grave que Fatuire de 1609,
idastes, î Nous voilà parfaitement certains que les Furons et les Froquois se
utième 4 comportaient dès lors comme deux puissunees rivales Test impossible i 4 le savoir depuis combien de temps durait cet antagonisme: en tous ets
mettre À # ilne finit qu'avec la dermère bourgade huronne, quarante ans plus tord,
ee [ro ÿ M" Etienne Brulé était en 1615 chezles Andastes (Pennsvivanie). et ce peuple
pa rai tôt que
de lungue huronne-iroquoise fusait ht guerre aux Froquois d'Onnontagué.
La Relation de 1660 (p. 6) nous fournit une bonne entrée en matière ireuse au sujet de ces deux frères ennemis Des cinq peuples qui composent quante toute lt nation iroquoise, ceux que nous appelons Agnicronons ont été tnt de fois au haut et au bas de la roue en moins de soixante ans, que 1H Sa U- nous trouvons dans les histoires peu d'exemples de pareilles révolutions...
ut sur Vers la tin du dernier siècle, ils ont été réduits si bas par les Algonquins
quil n'en paraissait presque plus sur lu terre, néanmoins ce peu qui res-
étaient LR tait, comme un germe généreux, avait tellement poussé en peu d'années, lescen- à qu'il avait réduit réciproquement les Algonquins aux mêmes termes que Algon - x lui. Mais cet état n'a pas duré longtemps, eur les Andastogehronnons
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tirent 1 bonn ucrre, pendant dix tiens qu'ils turent renversés pour la seconde fois, et nation en lui presque éteinte, du moins telle ment humiliée que Le nom seulement d'Algonquin les faisaient frémir et son ombre semblait es pourstiv re Tusque dans leurs fovers7 Cet écrase ment des Agniers par les Anduxstes,on ontre que la confédération iroquoise elle existait déjà (1620-1680), n'était pas encore assez bien formée pour HCCONTIE COUT de ses membre qu'un aunæotr SÉTICUX imentneuit, Lau lb lation continu C'était su tempsoû les Hi Handuis s emparerent de ces cotes-lù et qu'ils prirent goût au castor de ces peuples, 14 a quelque trente ans" Los Helations de 1637 Cp 158) et ET CPS), ajoutentices lenselwnoments ‘Los suuvaues d'Andustohé Que HOUs CTOVONS être Voisins de la Virginie, avaient autrefois de grandes alliunces avec les Hurons, en sorte qu'il se trouve encore dans leur PUS US LOTS de leurs contrées (des Hurons). Les Andustes habitaient sur les bords de la Suquehana et se rendaient jusqu à la mer d'où ils rapportent des coquillages qui servaient de mon naie duns les échanges entre tribuseest pourquoi on les appelaient #7 peupie de la poreelain
Les cinq nations iroquoises étaient placées à peu près duns l'ordre suivant: Agniers (Mohawks), au nord d'Albany et de Sehenectads Onnevouts (Oneidu), derrière Oswego : Onnontagués (Onondasros), vers Syracuse : (rovogonins (Cavugas). près Rochester: Fsonnontouans (Senecas), à Fest de Buffude. Les Eriés venaient ensuite, Je Tong d'une partie du lac Erié, près de Cleveland et de Sandusks
Champlain écrit: Proquois, Frocois, Y'rocois ; les jésuites : Hiroquois, lroquois, Les Hollandais appelaient les Xgniers : Maquois : les Angluts en ont fut Mohawks. Quand les Algonquins voyaient venir les Froquois, ils s'écritient Vattaoué! es ennemis.
L'apparition des Françcus dans le Haut-Canadu n'était pus de nature äintimider les Froquois, puisqu'ifne S'agissuit que de quelques hommes, les uns missionnaires, les autres courant à la recherche des pelleteries, mais en 1654 ce nombre augmenta, et bientôt toute une politique nouvelle et à longue portée Fat conçue par les Cinq-Nations. comme on désignait les Froquois, Eux-mémes se qualititient d'Onguehonue : hommes su pré ricurs ; etencore de otinnonchiendis: es cabanes où maisons parfaites. La tendance à former re umon entre les cinq branches se manifesta à mesure que les chefs comprirent les changements qui s'opéraient, Derrière eux. ils avaient les Anglais de la Virginie, les Suédois du New-lersev. Tes Hollandais du Manhattan (New-York) et d'Orange, lesquels ne leur disaient men de bon tu cœur, mais cependant les incitaient à ke procurer du castor, dont le commerce était protitable aux deux parties. Les plus belles peaux se rencontraient dans le Haut-Canada, et les Hurons et les Froquets les Hvruient aux Francais Ces Froquets, peuple de langue algonquine qui disait avoir possédé l'ile de Montréal, occupaient le territoire compris entre Kingston. Vaudreuil et Ja rivière Rideau.
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[sULTK] LA GUERRE DES TROGOUOTS (He)
Les Froquois avaient done devant eux leurs anciens ennemis doublés d'éuropéens accapareurs, comme ils avaient derriére eux d'autres hommes de race blanche prêts à tout envahir Hs décidèrent d'emplover lt diplos matie afin de n'être pus serrés entre ces deux influences et de los exploiter uleur profit, De ce plan, qui fat poursuivi avec une tenucité et une adresse rares, naquit la guerre permanente contre les Hurons et tes Fran quais. non pas lu guerre de 1600 ù 1630, consistant en une ou deux maraudes d'Agniers chaque année où tous les deux où trois ans, muis une suite d'opérations calculées d'avanes et visant à un but unique à double ettet ; contenir les Européens, agrandir la doinination des lroquois. Cette conception nationale est digne du génie des Romains,
N'oublions pas les Sokokis, de li rivière Connecticut, et les Loups (Mahinguns, Mohicans), des deux rives de l'udson. gens de langue algonquine. ennemis des Froquois, mais que ceux-ci battirent complètement sous les veux des Hollandais. de manière à tenir ces deux peuples sauvages sous leur dépendance, De fait, à partie de 1650, on trouve les Sokokis et les Loups naturalisés Froquois,
En regardant autour d'eux, les Froquois pouvaient voir dus le Maine les Abénakis, dans Le Bas-Canadu, les Algonquins, puis les Froquets, les urons, les Neutres, les Petuneux, les Muscoutins, les Eriés, les Andastes, I s'agissait, pour exécuter leur plan, de détruire toutes ces nations les unes après les autres où les unes pair les autres,
Limpéritie du gouvernement français ne mit que peu où point d'obstacles à son exécution. Quant aux Anglais, Suédois et Hollandais, ils recucillaient des bénétices du triomphe de nos ennemis, parce que le commeree des fourrures passait ainsi de leur côté sans sacrifice de leur part.
Les Français qui allaient faire la truite dans le Haut-Canada n'y séjournaient pas longtemps chaque fois-et les Troquois le savaient bien. n'y avait à craindre que les Furons et, pour ce qui est des six où huit ‘robes noires” qui demeuraient tout à fait duns la contrée, on les prenait pour les principaux commercunts françuis—les premiers qu'il fallait détruire, Ce fut à tout le mobile de lfroquois dans son acharnement à poursuivre les missionnaires, car d'idée de religion il n'eut jamais, et il n'a à cela absolument rien compris. On 4 prétendu que le diable inspirait à ces Sauvages da haine du christianisme: cela est possible, mais nous H'avons aucun moyen de nous en assurer. L'Froquois étant un être oui matériel ne se trompait pas sur ses interêts immédiats en ce bus monde; c'est pourquoi, voulant prendre du castor, il anéantit les Hurons qui le génaient et enveloppa dans su vengeunce les hommes blancs qui tavorisaient ses ennemis héréditaires, Les apôtres de Jésus-Christ n'eussent probablement pas été inquiétés si les commerçants de fourrures n'avaient pas vécu à leurs côtés,
Au mois d'août 1639, Champlain s'adressant au cardinalde Richelieu, insistait sur la nécessité de restreindre pur la force les courses désastreuses
des Hroquois : #Hne faut que cent vingt hommes, armés à la légère, dit il, pour éviter les flèches, ce que Aya avee eux deux où trois mille Suu vases de guerre, Nos HO, CHANSON OT NC rendrait maitre ubsolu di tous ces peuples, en y apportant Pordre requis. et eecr ti mentera le culte de la relwion un trail Hi royable , Le ministre ne tit rvion, Champlain mourut 9% décembre de cette annee Le Canada fut laissé à Dai méme et, pour surerort de désolation, les Hollandais d'Albans ven divent des armes à leu aux Droguois Ceuxeci se mirent résolument en campagne (1696-37) et leurs bandes intesterent à lu fois le Faut et Le Bus Canada. La guerre contre les Turons étuit en plein mouvement dès 1636 Env a pas de doute que, pur les Hollandais et les Suédois, les oinq Nutior VAIO ut a France était enouvée duns deux otl trois euerres dont elle pouvait difficilement sortie victoriense Devonsnous comme les Froquois, Orer une conclusion et dre que fi France ne pouvait ven HUre pour st COTON ; La peu de secours que hous fui demandions H'atiritil dininué ni ses l'ESSOUrOCS, HE SON Tee, HE son prestige on Europe, et, en nous l'accordant. elle eût établi sonempire dans l'Amérique du Nord
Le spectacle que nous présentent certaines parties de FAfrique en ce moment est fa r'épetit on de ct qu s'est vu en An rique entre os pre miers conmmerçgints européens de nations différentes qui ont paru dans ces pays nouveaux: ils ne font pas ht uuerre eux-mèmes, is portent les su vagres à attaquer les comptoirs FAUX
Les Wénrohronons (ainsi nommés dans une Relation) qui vivaient
au delà du lac Er. à plus de 0 lieues des Furons. étaient d'anciens amis
des Neutres. Les Froquois les attaquérent en 1639 et les dispersérent; plus de six cents de ces malheureux. ktplupart femmes et entints, furent recueillis put Hurons et pur les Neutres de Khiatou, dont hobourgad étut sitnée au nordeest de Sarnia-plus God mission Saint-Michel Ces
Wenrobhronons devient étreune branche des Érviérohinons, peuple du Chat
étaDi Vers Cleveland et NSundusks Hot loin de ALL ques bouresdos des Neutres, lesquelles S'avancaient usqu'u Poledo auprés avoir franchi la rivière P'éti : Leu neue était celle des urons. des Noutres et des IE quo Lu dispersion de 16:09 refoula princrpuul sroupe dus Érics VOrs Le cet Etat actuel de FObio, ou ils demeurérent une dou ZA une LHUIS runs Villages cnitivant la terre pour vivre, SCIOIL IOUI AHCICHHE COoUtUIne,
Les Neutres (Attiwindorons QUI. Jusqu'à GS. aviient gardé leur
RENTAL raditionnelle entre les Hurons et les Froquois, devinrent en
butte aux coups de ces derniers. TK 0 cupiuent espace compris entre fa riviere Nbr lil Sur Goderi h ol Lfin Iton (hi comptent trente-six villawes renfermant quatre mille guerriers on 1616.16 méme nombre en 1641. avec une population de 12,000 mes à cette c|
dernière date: inuis ce dtire avait ete j'itis leve ŒUEIQUES ANNECS Up Avant, Sur la carte de
Galnée, 1670, on voit, près de M iplacement de fa ville de Familton. ces
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dre, dit ! mots, placés à la tôte d'une rivière 5 0 el était autrefois ho nation Neutre lle Sau # nu défrichant le sol duns cette localité, on a trouvé sur l'étendue d'une solu di 14 terme ordinaire, huit cents cusse-tôtes te Tuissés probablement à lu suite htera le L: lune bataille où les gens de l'endroit auraient eu le dessous puisqu'il n'est tit rien, qe POSTE Personne PO MENASSEr Ces armes, La Mviôre en question via tom ut laissé ver au lac Erié ; vers son embouchure, hon loin de Suint Thomas, comté nv ven L d'Elgin, a été déconvert des vestiges abondants et curieux d'un village, PRE en À ou méme, croiton, de he eapitale "du peuple Neutre, Les missions ou lu Bus 4 chapelles les plus importantes que les jésuites établirent Jusqu'à 1690 duns ent dès À e territoire de cette nation se nommaient Notre-Dame-des Anges, pros dots. les # Brantford, Saint-Alexis, près Suint-Thonmus, Sun Joseph, dans le comté où trois k de Kent, Saint-Micael, au nordeest de Sarnia, et Saint François, un peu à néeNotis 4 l'est de Sandwich; il avait en outre quatre où cinq villages de Neutres pouvait ee de l'autre côté de la rivière Détroit. sur le sol actuel des États Unis, anditons " La conquête en règle du HauteCanada commença par une attaque Europe, #1 des Troquois contre les Neutres, dé tianière à cravercenx-ci et à les con- Lu Nord 4 tenir tandis que, par la suite, les Furons serient envahis a leur tour. De Lo en Co 24 Huit l'écrasement final des Neutres n'eut lieu qu'en 1650, après la défaite les pre Ë totale des Hurons. Le génie des Troquois leur dietu, à partir de 1639.40, dunsévs un plan d'opérations comparable à celui qui S'empara de Napoléon en lea writt- D. 1S05. Subjuguer, les unes après les autres, les races qui les entouraient et traiter comme des quantités négligeubles les établissements des Frunçuis, vivaient ‘ des Hollandais, ete, devint leur politique visible, et ils a poursuivirent ens amis sans relâche durant un quart de siècle, c'estècdire jusqu'à l'arrivée du ré sérent : cunent de Carignan, furent Charlevoix, commentant a situation, dit Les Troquois assurés ouregcde } étre soutenus des Hollandais qui leur fournissaient des armes et des el, Cvus Hiutitions el à qui ils vendaient Les pelleteries qu'ils entevaient ù nos allics, Lu Chat continnaient leurs courses et leurs brisandages Les rivières et les lues actes: dus 1 éluent infestés de leurs partis; le commerec ne pouvait plus se faire sans mehi la ii de grands risques. Les Furons, soit par indolence, soit par la crainte
Pirriter un ennemi qui avait pris sur eux une supériorité qu'ils ne pou valent plus se dissimuler, soit entin qu'ils ne fussent point encore persti dus que les Froquois en vouliuient à toute lu nation. laissent désoler leurs lrontières, sans prendre aueune mesure pour éteindre un incendie qui les ehvironnait de toutes parts.” dé leur ni Le trére Sagard (1625) homdnic les Efurons Houtndates, dont ON & irelit en 274 Rut Orendat, Wyandots et Yandots. Hs habitaient entre les baies Matches: entre lit dash et Notawasauu, et li rivière Severn et le lue Nimcoc, Leurs cultures
ontesix | cobsistaient en citrouilles, blé d'Inde, fèves, tabac. chanvre, Voici les
nbre en il noms de leurs quatre principales tribus : l'Ours (Antigouantans), le Loup
iitis ce nn me mare :
carte de Voir les ouvrages de M, David Bo;le sur les Sauvages du Haut Canada,
«it , , , * , , * + DE] - | Voir The Country of the Neutrals, par Jiumes 1 Coyne, StThomas, IS05 ton, ces ‘
nie 2
Autiwonenons). le Faucon (Arendoronons), le Héron (Tahontaenrats).! Les din ou six principales missions des pères jésuites se nommaient Sainte- Marie { Attasonchronons), Saint-Joseph (Hhonatiria), Suint-Fgnuce, Saint- Michel, la Conception (4ssossani), Saint-loseph (Feanaustayiæ),
D'après Champlain, les Hurons, en 1615. comptaient de 20.000 à 30,000 âmes, ce qui embrasse probablement les gens du Fabuc ou Petuneux. En 1659, les missionnaires portent à 12.000 mes le croupe huron, sans y inclure la nation du Tabac (Finnontates) qui habitait les pentes occidentules des montagnes Bleues, à hutète de la baie de Nottauwasaga, dans le township dece dernier nom. à deux jours de marche des villages hurons, et avait neuf ou dix boureades renfermant à peu près 10,000 mes en tout. Ou a retrouvé les traces de trente-deux villages et de quarante cimetières ou dépôts d'ossements humains dun: cette région, À partir de 1640, les letuneux furent plus que jamais unis aux Hurons Les chapelles de Suint-leun. Saint-Mathieu et Saint-Mathias étaient, chez eux. le centre de dix où douze missions dispersées dans les comtés de Simcoe et de Grey, M. David Bovle, bien connu pur son crudition en ces matières, dit que ce peuple était plus intelligent et plus mdustrieux que les autres sauvages de Amérique du nord,
Au mois de juin 1641 les Huürons, descendant à la traite de Trois iivieres, trouvèrent ce posté bloqué par les Froquois que lon pensait occupés bien loin de là: mais aussitot que Pune de leurs expéditions avait porté un coup quelque part. ces infatisubles destructeurs féignaient de ne plus poursuivre leur fortune, pour aller se rabbattre sur un autre point et, par ce moyen, faisant toujours htguerre, ils excreaient leur jeunesse de imanicre à recommencer des CHUMPALTICS SUIS COSSC tructucuses et que notre faiblesse éncourageut
Les Neutres devaient leur nom au rôle pacitique qu'ils jouent entre
les diverses tribus huronnesiroquoises du nordet du sud des faces Ontario et Erié. HS n'avaient pasla méme attitude visavis certains autres peuples, principalement les Mascontins où gens du Feu, de lanoue algonquine, qui démeuraient au delà de la rivière Détroit. Cette nation très norubreuse étendait sa droite jusqu'à l'extrémité ouest du lac Érié tandis que sa
wauche touchait la baie de Saginaw, Les Neutres. coulisés avec les Otra Was, tuisuient fa mucrre aux Mascoutins dès 1615, de sorte que ces derniers répondent aux attaques qui leur venaient pur le lac Erié et par le lac Huron, eur les Ottawas (lanene algonquine) habitaient le comté de Bruce et lie Manitoualin, Ces hostilités duraient encore en 1642. comme
ie montre la Relation de IG44 p. 97 : “Le peuple des Noutres est toujours
en cuerre avec ceux de la nation du Feu. Hs v'ullèrent l'été dernier (ce
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passage est du mois de juin 1643) en nombre de deux mille, et attaquérent un bourg bien muni d'une palissade et qui fut fortement détendu pur neuf cents guerriers qui soutinrent Passant: entin ils le foreérent, après un siège de dix jours. en tuèrent bon nombre sur la place, pire huit cents captits. tant hommes que femmes et enfants, après avoir brulé soix ante et dix des plus guerriers, crevé les yeux et cerné tout le tour de la bouche aux vieillards. que par après ils abandonnèrent à leur conduite atin qu'ils trainent ainsi une vie misérable, Voilà le fléau qui dépeuple tous ces pays, eur leur guerre n'est qu'à Sexterminer. Cette nation du Feu est plus peuplée, elle seule, que tous ensemble ceux de fa nation Neutre. tous les Hurons et les Troquois ennemis des Hurons : elle contient crand nombre de villages qui parlent la langue algonquine, qui (liquelle) règne encore plus avant”?
On peut considérer les Mascoutins. au cours des années 1613-1660, comme le principal peuple de l'État actuel du Michigan, depuis la ville de Détroit jusqu'au passage de Makinuw.
Le spectacle de ces luttes de barbares, semblable à celui que le centre de l'Europe avait vu il y a vingt siècles, se présente à nous sous son aspect géographique: c'était un mouvement rotatoire autour du lac Huron, Les Hurons, les Petuns (nation du Tabac), les Neutres, les Froquois aliaient attaquer vers le sud les Ériés et les Mascoutins. Ces derniers semaient à eur tour lu terreur chez les Ottawas du comté de Bruce et de File Manitoualin. et jusque chez les Amikoués (peuple du Castor) dans Le district d'Alvoma. sur la terre fermes au nord du lac furon, Autour de cette nappe d'eaux courait ainsi le tourbillon militaire qui affaiblissuit sept ou huit peuples vaillants au bénétice futur des Troquois.
L'année T4 fut marquée par un changement notable dans la stratégie des Froquois, Jusqu'alors is S'approchaient de nos postes en troupes nombreuses, et cela pendant l'été seulement, quand les rivières étuent libres: mais, à partir de cette époque, Hs moditièrent leur plan de eaumpagne et se divisèrent par bandes de vingt, trente, quarante, cent honimes, et se répandirent sur tous les passages du Saint-Laurent. Quand une bande s'en va. écrivait le P. Vimont, Pautre Tui succède : ce ne sont que petites troupes bien armées qui partent, les unes auprès les autres, du pays
es froquois, pour occuper li Grande-Rivière (Ottawa) et y dresser pare tout des embuseades, dont ils sortent à limproviste, se jetant indifférenment sur les Montagnais, les Algonquins. les inrons et les Franeuis. On nous à écrit de France que le dessein des Hollandais est de faire tellement harceler les Français par les Froquois, à qui ils fournissent des armes, qu'ils les contraignent à quitter le pays et mème d'abandonner la conversion des sauvages" La colonie française n'avait point de soldats pour la détendre, encore moins pour aller faire la guerre au Haut-Canada
Les Troquois, voulant à tout prix, isoler les Français de leurs alliés lo), formèérent dix bandes qui se partagèrent tout le pays Les deux
mem te
premières occupaient les portages de la Chaudière et du Rideau (où est In la ville d'Ottawa): la troisième surveillait le Long-Saut ; la quatrième se tenait dans Jes facs dos Deux-Montaones et Saint Louis : li cinquième occuput File même de Montréal : la sixième interceptait le passage de la branché nord de lOttawa où riviere des Prairies ; les septième, huitième et nenvième se tenaient sur le Richelieu, le lac Saint-Pierre et aux environs de Trois-Rivières: at dixitme. enfin. colonne volante et plus considerable, se réservait pour l'attaque du pays des Hurons.
Au printemps de cette année, le PP Bressant fut enlevé près de Trois- Rivières. 6t ses COMpRLSNONS SU fes. massacrés. Dans la bande qui exéeuta ee coup iv avait Six Hurons et trois Loups (Mohicans) naturalisés Froquors Pendant un demi siècle on rencontre dans les ranes des Cing-Nations des mélanges de ce ventre provenant des peuples conquis. En septembre (64 M Williun Kieft. gouverneur général de la Nouvelle-Beleique’ tra te pere Bressnt des mains de ses bourreaux et le tit passer en Hollunde,
\umois de juillet FO arrivèrent de France un certain nombre de personies parti lesquelles une compaunie de soldats commandée par un nommé Laburre Les Froquois régniaient en maitres par tout le Canada, aitis corn prenant que la chance des HARRIS, pouvant tourner contre CUXx si les troupes Françaises entraient en lutte is parlèrent de la paix, espérant
par cette démarche ture discontinuer Fenvoi des rentorts de cette nature,
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Le tort Richelieu (aujourd'hui Sorel) avait perdu deux hommes assommés par les maraudeurs ; un autre gisait blessé dangereusement. On abandonua la place sans garde, faute de troupes; les Troquois lt brûlèrent. Bientôt après, leurs bandes se répandirent à li sourdine, depuis Montréal jusqu'à Québec et le long de FOttawa, pour surprendre les chasseurs alsonquins et français,
Le P, Vimont, dans la Pelotron de 1645 Cp. 19) dit: + La guerre des [roquois n'est non plus la guerre des Français, que li guerre des Parthes n'était la guerre des Romains”
Lutter contre les Lroquois était impossible, Les Hlurons. bien que de la même race qu'eux. n'avaient aucun esprit militaire, ne devinaient rien de linminence du péril ne savaient mettre de l'ordre nulle part et utilisaient comme des enfants Les arquebuses dont les Français commencaient à les armer. Les Algonquins avaient pour font partage une certune bravoure individuelle sans la moindre discipline, et ils étaient toujours prêts à commettre quelques étourderies 4 tout water, après quoi ils se replinient sur Trois-Rivières, Sillers on Québec, attirant l'ennemi sur ieurs pas. Les Froquois aviient des plans d'opération adoptés dans leurs conseils et sagement MUrIS 5 IS auissaient avec ensemble: leurs bandes pouvaient se mettre à l'abri dans des lieux où personne n'osait les poursuivre, pas méme les Françus, qui manquaient absolument de soldats. La partie étiuit inévule et le résultat évident. La colonie franetuise restait suis défense sous le couteau de lfroquois, et ilest inconcevable qu'elle n'ait pas été anéantie jusqu'au dernier homme, Examinonsuneautre scène,
+ Au delà de a nation Neutre, écrivait le P, Ragucneuu qui était dors chez les Furons, Grant un peu vers l'Orient. on va à lt Nouvelle
Suede, où habitent les Andastoëronnons, alliés de nos Fhurons. et qui parlent conne eux, éloignés dé nous en ligne directe de cent emquunte ieues . (Aelation, IG48 l' E5.) Les Andastes (nord de li Pennsylvanie) au commencement de LOT. nvovérent demander aux Furons de se joindre à'eux contre les Froquois Ces sauvages, dit le P Ragueneau ChRefation. 6480 p 58). sont peuple de angue huronne et de tous temps alliés de nos Furons. sont très bell jueux et comptent, en un seul bourg, treize cents honmes portint urines,” Les deux envovés des Andastes dirent aux Hurons ‘que, Sis perdaient ouraive ef se sentaient trop! bles contre Jeurs ennemis. ils fe fissent avoir... Nous avons appris. ex, liquèrentils que vous aviez des ennemis; ous n'aurez qu'à nous dire: levez la hache, et nous vous assurons ou qu'ils feront lt paix où que nous leur ferons la guerre... Charles Ondaaiondont, excellent et ancien chrétien fat député vers eux. partit d'ici pays des Furons) le 15 d'avril (GA) et n'arrive à Andastoë qu'au con-
eheement de juin... pour les solliciter à leur moyenner une paix entière
La reprendre la guerre qu'ils avaient, Env a que fort peu d'années,
avec les Froquois annicronnons Les Andastes envoyèrent une embase
Le a 00 87 ÉD Ÿ DRE Sa en
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sade aux Froquois de quatre cantons pour arranger te paix entre eux et
les Hurons, et par là forcer les Agniers à mettre bas les armes, cr c'étaient
toujours ces derniers qui tenaient campagnes contre toutes les nations. Relations, 1647, pe 8: 1648. pp. 48. 98-60.)
Charlevoix aioute: * L'occasion était belle pour reprendre sur Îles Eroquois la supériorité que Les Furons avaient eue autrefois, mais il ne voulurent en proiitor que pour se mettre en état de parvenir à une bonne paix: et, parce qu'ils n'avaient pas pris les moyens les plus sûrs pour y réussir, qui était de se bien préparer à la guerre, is furent les dupes de la mauvaise foi et des artifices de leurs ennemis.”
En d'autres termes, les Hurons trahirent le secret et tirent Savon aux lroquois les propositions à eux fuites par les Andastes: en retour de cette contidence, les froquois leur promirent mer et monde: eétait ce que voulaient les Hurons—et aussi les Froquois. Nicolas Perrot ne tarit pas sur les lâchetés des Furons.en parlant des quarante années durant lesquelles il les a connrs
Charlevoix poursuit: "1H a bien de Fapparence que les Hurons remercièrent (refusèrent les offres) les Andastes.. Tandis qu'ils 'amusaient à négocier avec les Onnontagués. les Agniers et les Fsonnontonans tombérent à limproviste sur deux grands partis de chasse de Et bourgade de Saint-Penace et les détirent entièrement, On fut ensuite quelque temps sans entendre parler d'aucune hostilité, et il n'en flut pas davantage pour replonger les Hurons dans leur première sécnrité.
Charles, que nous avons laissé chez les Andastes, eut occaston de vis: ter la Nouvelle-Sucde et de constater qu'il n'y aviut pas de missionnaire parmi les Européens de cet établissement, lequel était en correspondance réculière avec les Hollandais du Aeuve Hudson, C'est même par cette voie qu'il apprit Passassinat du P, Jogues, survenu quelques mois auparavait chez les Froquois. © Nons jugeons, rapporte le P. Ragueneau sur le dire de Charles, que cette habitation d'Européens, alliés des Andastoeronnous, Sont là plupart Hollandais et Anglais. où plutôt un ramuas de diverses nations qui, pour quelques raisons particulières, S'étant mis sous la protection di roi de Suéde, ont appelé ce pra sl la Nouvelle-Suède, Leur inter prete dit à Charles quil était Français de nation. (Relation. 1648, p. 99-60.) Charles partit d'Andastoë le 15 août et rentra à Sainte-Marie des Hurons le 3 octobre avant été poursuivi par les Fsonnontouans.
La premiére nation qui abandonna le Haut-Canuda fut celle de l'Froquet dont le gros se rupprocha de Trois Rivières,
Lau seule truite de pelleteries qu'il eût à Trois Riviéres en 1647, se Hit pur les Attikamewues du Saint-Maurice et quelques Froquets. Les Jlurons ne descendirent pris de leur PAS, it Cause dela œucrre,
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établissements. M, de Montmagny. dès longtemps découragé d'un tel état de choses, fut rappelé en 1648. et M, d'Aiïlleboust, son successeur. ne possédait ni argent ni aide d'aucune sorte pour remédier à la situation, LL fut remplacé en 1651 par M, de Lauzon, qui trouva moyen d'aggraver nos misères et nos périls en ne S'ocetipant à peu près que de ses intérêts personnels.
L'affaire des Andastes parait avoir décidé les Froquois à en finir pour jamais avec les Turons. TS se sentaient capables d'exécuter ce projet et choisissait le moment où les nouvelles de France ne parlaient que de guerre contre les Espagnols, de révoltes dans Pintérienr du royaumeet de tueries identiques à celles que nos sauvages commettitient de temps en temps,
Un grand massacre eut lieu 16 4 juillet 1648 à la bourgade Saint- Joseph, du pars des Ffurons, d'où les guerriers étaient absents. Le P, Antoine Daniel mourut pereé de Hèches et son corps fut jeté dans la cha pelle, incendiée avec tout le village.
Au mois de juillet 164$, les Troquois bloquaient Trois-Rivières lorsqu'arrivérent inopinément deux eent cinquante Hurons conduits par cinq chefs de guerre renommés. avec le P, Bressant et trois Français, et qui rent lever le Siège de la place. La traite eut eu comme autretois. Au commencement d'août, les cinquante où soixante canots hurons repartirent, embarquant vingtsix Français: cinq pères, un frère, trois enfants, neuf travaillants et huit soldats, outre quatre qu'on devait prendre à Montréal. note le Journal des jésuites, La plupart de ces personnes périrent, sans doute, lors des massacres qui eurent lieu. quelques mois plus tard, dans lt région des lues. Ce convoi de 1648 devait être, pour six tunis, le dernier qui se rendrait aux missions de l'ouest,
Le départ de M, de Montmagny du Canada marquait la tin d'un récime qui avait prévalu depuis 1656 ! mais les nouveaux arrangements ne valaient pas mieux que les anciens, et la colonie continua à s'enfoncer dans la triste Situation qu'on lui imposait,
Le nouvel état de IG48. dit M. Gérin. constituait sur l'ancien une épargne de 19,000 francs. qui était laissée à la disposition du Conseil. P'Ailleboust S'empressa d'appliquer cette épargne à formation d'une compagnie de soldats qui devaient se transporter sans cesse d'un point à un autre de la colonie, à la poursuite des Troquois. [donna à son neveu, Charles d'Aïlleboust des Musseaux, le commandement de ce camp volt [l'est évident que cette mesure protitait surtout à Montréal qui était de tous les postes le plus exposé.”
Monsieur de Montmagny avait projeté de former un eump volant dont les soldats, espèce de milice volontaire, tiendraient la campagne et poursuivruient l'ennemi lorsqu'il se montrerait dans le voisinage des habitations.® Les ressources pécuniaires lui ayant fait défaut, son successeur en occupa et y réussit.
Léon Gérin, dans /a Seitence sociale, Paris, ISOI, p. 564 # Relation, M8, p. 4,
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|) apres Le réglement du rot observe Fillon, ce car p volant devait
être compos de quarante soldats. et M. d'Ailletoust, qui en comprenait Lu nécessité, Paccrut encore de trente homes en 1657
Lu fort avait été construit ou augmenté à Sillery l'été de 1647. En 1649 on commença lomauaruille sur les deniers de Ft communauté, c'està dire les 19,000 francs affectés par le roi pour les affaires du pays”. Les sauvages fugitifs de Fouest et du Sunt-Mauriee S4 réfugièrent en bon nombre vers F6
Le printemps de 1649 arrivé, M, d'Ailleboust envoya à Montréal
AL. Désmouseux, son neveu avec 40 hommes qu'il commandait sous le nom de camp volant. atin d'y aider à repousser les ennemis, ce qui lui fut plus aisé que de les battre. car aussitôt qu'ils entendaient le bruit des riunes de ses huloupes LS s'entuviaient avec une telle vitesse qu'il n'était pas facile de les attraper et de les JOmare ss et re htort encourager beau coup les nôtres asso qu il parut. à quo contribua beaucoup le nom et lu qualité de ec Lui qui commandant 1) l'on avant eu l'expérience que l'on «l aujourd'hui. ave lu contidssiiec que hill HAN présentement (après 170) de leur pars. 10 bons hommes bien commandés se seraient ACqUIs beaucoug de gloire, auraient rendu des services très signalés au pays et auraient retenu nos ennemis dans une grande crainte par les coups qu'ils auraient faits SU GX, mais nous avions pas les Trmiéres que nous avons aujourd'hui et nous étions moins habiles a navigation du canot qui est Puiqui Move (de transport) dont on dort ser contre ces wens-là que ous sommes madttenant
M. Doilier avait été oflicier de cavalerie avant que de devenir prêtre, En 1666, aumônier des troupes qui attaiquerent Je canton des Agnicrs, il se rendit compte des choses militaires dt Canada, sans doute, mais que pou ati spérer dune detail ompasnie de soldats lorcque, en 1649-50, la puIssati ce iroquoise était À son apogée et que Li prestiu de ges armes se quintuphut de Pétat déplorable des affaires de France—situation bien comprise des Agniers des Onnevonts des Onnontagués. des Crayogonins et des Fonnontonans-es Froquois en trot Champlain, quinze an DÉS ATP lA Van. reduit à modérer ses demandes de secours au plus bas chiffre et mis en présence d'un danger qui n'était presque rien, comparé à Pétat de TG indiquait un eñeetif de cent vingt soldats comme indispen sable, et certes il possédait un coup d'ail que personne de son temps na su dépasser, Ceci estune question militaire. Les deux compaguies réclamées par Champlain, une fois arrivées ici et dirigées pur lui, eussent brisé dans l'euf la confédération ioquoise, Fauted'avoir compris cela, on se voyait, en 1649 obligé de faire quoi ?
—Unie parade de quarante fusiliers,
3 KFaillon. Histoire de lo Colonie, II, 06,
‘Journal des jésuites, pp. 5, 13 ; Histoire de la C'oulonie, IT, 90 : lelation, 1651,
Dollier de Casson, ÆListoire du Montréal, p.70,
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alors que mille hommes eussent à peine sui pour renverser ce que l'on avait luissé s'éditier, c'est-à-dire un pouvoir dix fois plus grand que le nôtre Les quarante hommes du camp volant ne sutlisaient même pas à détendre Montréal, parce que l'ennemi faisait une guerre d'embâches qui tuait nos soldats isolés et les colons, sans attaquer 16 corps de x place. Que restaitil pour Trois-Rivières et Québec? Rien. Etpourtant les fro- Œuois, qui ne dirigeuient point tous leurs COUPS VOS Montréal, s'en allaient inquiéter les établissements situés sur un parcours de 60 lieues en descendant le fleuve,
Le nouveau gouverneur monta lui-même à Ville-Marie, au printemps de Fannée 1649, et réjouit pur sa présence tous les colons, charmés de voir ainsi dans sa personne l'un des Associés de Montréal occuper la place de gouverneur du pays. Les hostilités incessuntes des Froquois ne permettaient guère de vovager alors sur le Heuve sans escorte, et nous voyons que M. d'Ailleboust, en faisant ce vorvage, avait dans st chaloupe douze soldats armés. Cependant, toute lannée 1648 et surtout la suivante, lt plupart des Froquois avant été occupés à harceler les Furons dans leur pays et vomettre tout à feu et à sang, on n'eut à repousser à Ville Marie que de petits partis de ces barbares, dont M. de Maisonneuve vint aisément à bout pau sa prudence et le courage intrépide de ses sol dats. [ne perdit qu'un seul homme. M, d'Ailleboust annonça à M. de Maisonneuve que la grande Compagnie. voulant reconnaitre les bons et agréables services que Le pays recevait de Ville-Marie sous son digne gouverneur, en avait augmenté lt garnison de six soldats, et qu'au lieu de 3.000 livres qui lui avaient été assignées pour Tai et su garnison, ilen recevrait à l'avenir 4.200
Un peu plus loin, le même auteur dit ques en T64S on avait appris la tiédeur que les Associés de Montréal manifestent envers cette œuvre ; Tec qui explique pourquoi M, d'Ailleboust avait tourné ses prières du côté de hu compagnie générale dite des Cent-Associés pour secourir st colonie en détresse,
Le 16 mars 16£9 les Troquois tombèrent par Surprise sur Les missions de Saint-Louis et de Saint-Fgnace du Haut-Canada. IP eut un massacre général, où à peu prés. Les PP, Jeun de Brébeuf et Gabriel ullemant subirent, avant que d'expirer, des tortures inouies, Le 17, Sainte-Marie fut attaquée sans être prise, mais le 25 mai les Hurons abandonnèrent ce lieu pour se rendre à lle Manitoualin. Vers le même temps, le bourg Saint-Jean fut emporté par l'ennemi et le P, Charles Garnier y trouva la mort,
Tout plia devant les Cinq-Nations ; elles firent du Haut-Canada une annexe de leurs domaines de chasse qui s'agrandissaient d'année en année. Les armes françaises n'avaient pas défendu ce territoire ; les Froquois en
1 Faillon, {Listoire de la Colonie, IT, 96, 98,
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Lo ] N 11 ! ‘Obarôro conciurent que nous ne V4HONS FHHis LES Peaux-Rouges, et ils pPreparerent
de n uveaux plans de conquett Un partie des Jlurons échappés de Ces boucheries WT jetérent dans les montagnes de la nation du Petun, vers Goderich où trois pères jésuites
avaient établi des missions ÉTOIS MOIS UMA VAE, D'autres se réfugièrent
dans l'île de Saint-Joseph. en aval du saut Sainte-Marie, où il y avait une
mission depuis près d'un an Unautre groupe se dirigea vers l'île de Manitoualin. comme il vient d'être dit; en ce dernier endroit, les pères songèrent d'abord à transporter leur maison principale, mais ensuite l'ile Saint-Joseph ent la pre férence.
Les Chats (Ériés) refoulés au centre de FEtat de PObhio par les Tro auois, en 1639, donnèrent asile à Pune des cinq bandes de urons que le déanstie de 1649-50 chassuit de leur pays. Tous furent exterminés en «comble pur la suite,
Parlunt de ce qui «4 tit passé en 1649-50, ln Helation des Jésuites de 1660 Cp. 14) dit: “Les uns ke jetèrent dans la nation Neutre, pensant y trouver un lieu de refuge par su neutralité qui, jusqu'alors. n'avait pas été violée par les Froquois, mais ces traitres Sen servirent pour se saisir de toute la nation du Petun. Celléeci s été obligée de se réfugier chez Les Algonquins supérieurs (à l'ouest du ie Huron), D'autres coururent dix journées durant duns les bois: d'autres voulurent aller à Andostoé, pays de Virginie: quelques-uns se réfugièrent parmi la nation du Feu (les Mascoutins) et la nation des Chats, méme un boure entier se jeta à la discré tion des Fsonnontouans, qui est lune des Cinq nations iroquoises et qui Sen est bien trouve, s'étant conservé depuis ce temps-là en forme de bourg séparé de ceux des lroquois, où les Hurons vivent à la huronne, et les anciens chrétiens gardent ce qu'ils peuvent du christianisme.”
Une note placee à la page 944 des relations du P. Bressani. porte en substance que la première bande des urons se retira dans l'île Manitoualin." La deuxième se rendit aux Troquois. espérant en être mieux traitée, La troisième chercha un asile dans File de Michilimakinac, mais, pourchassée par l'ennemi, elle se retira dans x baie Verte, ct, plus tard, savanea vers le sud-ouest du lac Supérieur et se fixa sur le Mississipi. La quatrième demanda refuge à Ja nation du Chat (Erié) dans l'Ohio. La cinquième est celle qui descendit à Québec. vécut quelques années à l'île d'Orléans et ensuite s'établit à Lorette.
La nation du Petun ne semble pus avoir subi de grandes pertes dans ces massacres. 1nius cle émigra vers le haut Mississi pi où Chouard et Radisson la retrouvèrent en 1660 et le P, Allouez en 1667.
Au mois d'août 1649 des soldats (une dizaine probablement) partent de Trois-Rivières pour le pays des Hurons. avec quatre engagés des jé
Elle se retira tout d'abord à l'ile Ahoendoe, à présent Christian-Island, qui reçut en ce moment le nom de Sainte-Marie.
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suites: Pierre Tourmente, Charles Roger, Pierre Oliveuu et un nommé Raison,
Vers le 22 septembre le P. Bressani revint des missions du Hit Canada voyageant en compagnie des bandes de Sauvages amis et des Français qui se rendaient à Trois-Rivières, ‘Les Français upportérent pesant cinq mille de castor, qui était plus de 26 mille livres pour eux ; et Destossés,! soldat, avec son frère, qui y avaient été un an aux Hurons, apportérent pour leur part 747 livres pesant, qui leur fut pavé à + francs la bvre, et l'autre à 5 livres 9 sols,”* Les autres Francais, formant partie de la même expédition apportent 25,000 livres pesant de eustors. qu'ils faillirent perdre en arrivant à rois-Rivieres, eur les Froquois les surpri rent à une demi-licue du fort et ne furent repoussés qu'après un combat très animé,
Le P, Bressaniet les Hurons repurtirent au commencement d'octobre, muis ils durent rebrousser chemin à la rivière des Prairies, au nord de Montréal, par crainte des Froquois. Ceux-ci infestaient les bords du Saint Laurent par petites bandes, dit Charlevoix, pillaient et brûlaient les ma sous, tuent les colons isolés, Chaque jour, on les voyait jusqu'aux portes de Québec. TS ravagenient aussi les territoires du Saint-Maurice et de Ottawa.
Non contents de poursuivre dans le nord et dans Pouest les débris des tribus huronnes et algonquines vaineues et dispersées, les Froquois en cugeaient partout autour d'eux des hostilités nouvelles. Leur auduce leur habileté, leur esprit de gouvernement, joints aux tristes cireonstunces que notre administration traversait, devaient leur assurer, durant plu: sieurs années, la prépondérance, par la terreur, sur tout le cours du Saint Laurent et autres pays,
Les Sokokis, sauvages du sud-ouest, du Maine et du New Eiunpshire, prenaient à leur tour les armes contre les Agniers. Ceux-ci, dans hiver de 1691-52, envoyaient un parti de guerre au pays des Andastes, mais Is étaient repoussés avec perte.f
Le P, Raguencau écrivait de Sainie-Marie de Manitoualin le 15 mars 1690 : Nous restons encore treize Pères dans cette mission, avec quatre Frères condjuteurs, vingt-deux domestiques qui ne nous quittent jamais, et onze autres, gagés pour un temps plus où moins considérable, six sol dats et quatre enfants—en tout soixante personnes.”
L'année 1650 fut une longue série d'angoisses pour le Bas-Canada, mais les malheurs que l'on entrevoyait ne se produisirent point. Les lroquois empioyèrent cette année à anéantir la nation Neutreet à étendre leurs conquêtes vers l'ouest. A l'automne de 1650 ils remportèrent une première grande victoire sur ce peuple et, au printemps suivant, lui por-
Journal des jésuites, p, 129,
Simon Desfossés est parrain d'un Sauvage à Trois-Rivières, le 22septembre 1619,
Journal des jésuites, 19 avrilet 5 juin 1652.
Sec, I, 1897, 6.
térent le dernier coup. La moitié des malheureux Neutres devinrent fugitits, le reste prisonniers ou tués duns les combats. Le septembre LB, da mere de lineurnation écrivait que l'anéantissement de ce peuple rendait les Hroquois plus insolents que jamais,
En méme temps qu'arrivait à Québec la nouvelle de l'abandon du Haut Canada par les Français et les Sauvages attachés à notre cause, on apprenait qu'une autre guerre était commencée dans le Sud, Le 30 août 1690, la mere de lnearnation écrivait de Québec : Un captif qui s'est sauvé des Froquois rapporte que les wuerriers andoovesteronons et Ceux de la nation Neutre ont pris deux cents Froquois, Si cela est vrai, on les Lraitera d'une terrible façon, et ce sert autant de charge pour nous.” Les Audastes avaient, er eftet, levé la hache contre les Fsonnantouans, de concert avec les Neutres D'après d'autres nouvelies. reçues à Québec le 22 avril 1691 et notées an Journal des jésuites, les Froquois, au nombre de quinze cents, avaient à leur tour attaqué la nation Neutre, l'automne pré cédent et enlevé un village mais, poursuivis comme ils se retiraient, ils perdirent deux cents hommes, Les Cinq-Nations, résolues à triompher, avaient CHVOYÉ douze cents guerriers contre les Neutres,
En 1649 [es bandes iroquoises avaient déjà atteint le territoire du Saint-Maurice en passant du lac Saint-Pierre par la rivière Machiche, et elles massaeraient tes Attikamégues ainsi que les autres Algonquins vivant lis ces territoires, Des groupes de Nipissiriniens, de Hurons, de peuples du haut de FOR, arrivent pau les cours d'eau du nord pour se réfugier à rois Rivières et à Québec. La désolation était répandue à AU eues à fa ronde du côté de Fouest. Le TT mai deux hommes furent massierés strune terme prés de Trois Rivières et deux autres à lt rivière Cliumplon. Laomere de Unearnation parle des coups qui se faisaient ce printemps autour de Québec. Le T juin 1650 1e P. Bressani s'embaurqua avec vingt-cinq ou trente Français et autant de Sauvages pour tenter de revoir les missions huronnes du Faut-Canadu, mais tous ensemble revin rent avant que d'avoir remonté FOttuwa. Les hommes qui n'avaient pus de tanalle Senfuyaient vers le bas du fleuve dans l'espérance de rencontrer CS HAVITES QUE ICS tméneruent hors de ce Puvs. Au cominencement duoût, neuf Francis furent tués à Trois-Rivières, L'année 1651 présenta
ll pet ta le semblable,
Les Hurons, fuyant lt hache de l'ennemi, arrivaient sans relâche im plorer li protection de notre petite colonie," Si cette poignée de monde que nous sommes en Canada d'Européens, ne sommes plus fermes que trente nulle Hurons que voilà défaits par les Iroquois, il nous faut résou dre étre brûlés ici à petit feu avec In ons grande cruauté du monde coimine tous ces wens Font quasi été,
Le secours ne peut venir que de la France parce Qu'il n'y à pas assez de force dans tout le Pays pour résister aux Froquois,”!
La M, de l'Incarnation, 40 août 1651.
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Le tort de Trois-Rivières, situé sur la terre haute uppelée le Pluton, qui domine le fleuve, était, en 1641, entouré d'un fossé sec que l'on fran. chissait sur un pont-levis, [n'y avait point de palissade pour entourer le fort, mais simplement quelques pièces de canon, Le village était placé à 300 pieds à wuuche, côté nord-est, sur un autre platain, un peu plus bas, communément nommé la Table, et dominant aussi le fleuve. A droite, on descendait brusquement plus de 60 pieds pour tomber dans la basse ville aujourd'hui où iv avait des cultures,
est dit, en Iü4S, que des prisonniers ioquois étaient détenus duns un bastion du fort, ce qui donne à croire que ce dernier formait une erande maison carrée, avant aux ungles des bustions où demi-tourelles pour faciliter la défense. C'était lt toute lt fortitication de lu place, ur Le village était sans palissade, Toute la Table ou plateuu de fa haute ville actuelle était cultivée, où du moins en bonne partie défrichée, eur elle était toute concédée : c'est pourquoi il ne restait d'ulfecté aux pâturages que li prolongation de li busse-ville, dont M. de Montmagny accorda lu concession aux habitants (IG4S) pour en faire une commune, Vers cette date, où comptait une vingtaine de terres concédées pres du village et au cap de la Madeleine,
Le P, Jacques Buteux éerivait le 21 septembre 1649: € Dans cette résidence des Frois Rivières où nous donnons nos soins taux Françuis et AUX NUUVHSOSs, HOUS H'AVONS pus d'autres forts que des forts en bois, et d'autres remparts que des marais desséehés où l'on peut aisément mettre le fou.”
Le 6 juin 1691, à Trois-Rivières, Pierre Boucher, reçoit du gouver. neur général une commission de capitaine de milice pour cette ville, por. Lunt instruction de diviser tes habitants par escouades et de les exercer au maniement des armes." Nous considérons cet acte comme le premier étublissementofliciel de la milice, dont lt pensée fut reprise où développée par le comte de Frontenac en 1673.
Le 1% mars 16950, la mère de Finearnation écrivait : * On assemble a eunesse pour aller sur Les lroquois”, est possible que cette Jeunesse de Québec fat déjà organisée en milice, mais nous n'en savons rien de plus.
Les maraudeursiroquoissavaient fort bien S'attaquer aux bestiaux pur Lout où ils en trouvaient, La commune de Trois-Rivières en renfermait un bon nombre dès IG4S, et il y avait des prairies à foin au sud du fleuve, à Sainte-Angèle aujourd'hui. Au printemps de 1649 on envoya du blé à Québec, où régnait li disette. 4 avait alors près de vingt ans que le pays produisait du blé, des bestiaux, des cochons, des pois, du foin, sans compter le mais indigène, ® Les trois quarts des haaitants ont par leur travail à lu terre de quoi vivre”, disait lu mère de lfnearnation le 1 septembre 1692. [est évident qu'elle oubliait Montréal, où cette proportion étuit beaucoup moindre.
Voir Revue canadienne, 1879, p, 4
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l'agriculture, pendant les premières années fut, en eftet, trés lent, En Lui, d'après Dollier di Caisson. « faisait encore tout venir de France, La sœur Morin nous apprend qui ous ces colons restèrent près de onze
ans rentermés dansle tort, v vivant en commun sans se créer d'établisse ment propre, Pendant ce temps. dé puis plusieurs années déjà, dans le
voisinage de Québec, les gens du Perche S'étaient établis sur des domaines
isolés Toutetois, n'oublions pus que les colons de Montréal étaient plus
ex Hiosés que tous autres aix attaques des Troquois, et ceci exnlique sans
doute, en grande partie, leur longue inactions Maisonneuve, d'Ailleboust, Closse étiuent avant tout des chefs militaires Maisonneuve était entré dus le métier des armes à l'âge de treize ans et iv était toujours de. meuré depuis, D'Aileboust était très entendu dans Fart des fortitications, l'ous deux se trouvaient éminemment qualitiés pour conduire les opéra tions militaires de la colonie, mais il faut reconnaître en même temps qu'ils étaient beaucoup moms aptes à jouer le rôle de patrons agricoles. Les jésuites, come fa Société de Montréal, avaient eu, à l'origine
les protecteurs puissants et généreux : le due de Ventadour, le marquis de Giunache, le commandeur dé Sillery * iméme lu duchesse d'Aiguillon Nintéressuit à eux. et leurs premières Æelations célèbrent le grand nombr de personnes qui luvorisent Ieurs missions d Amérique, Avec Île temps a plupart de ces fondateurs étaient morts où s'étaient désintéressés, ct leouvre commencée réclament LOUIours de HOUVOAUx SCCOUTS.
L'œuvre de Montréal avait une raison pour ne point compter beuu coup sur l'appui du gouvernement de Québec; celui-ci lu voyait d'un
Relation. 661, p.22 Quel était ce secours 2 La mere de l'Incarnation le menu tionne aussi dans ses lettres, édition Richaudeau, EL 460.
Faillon, {Listoire de la Colonte, Il, 102-3, 107. 117.
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ULTK | LA GUERRE DES FHOGQUOIN 8n auvais œil Précisomeont puree quelle avait débuté avec éelut. ot que dès le premier jour, elle avait pu afiemer son indépendance, elle avait fuit
naitre bien des julousies, Québec n'avait pas oublié l'attitude fière «
chefs montréalais qui ne voulaient point relever de son autorité et maine tenant que lu nécessité contient Ville-Marie à se vallon à lui, c'est À
contrée Qu'il la recevait,"
En 1661, la sœur Bourgeois cerit que Montréal ne compte plus que dix-sept hommes en état de Tatter contre Los lroquois, Le supérieur des jésuites constate qu'il ne reste en tout qu'environ cinquante Français à Montréal" 5 il faut entendre pur ces mots le total de ln population, Voyant la situation comme désespérée, M, de Maisonneuve prit le parti d'aller chercher du secours en France, laissant M. d'Aïllehoust des Musseaux pour commander en son absence avec Liunbert Closset
Cette année 165 on abandonna les cinq ou Six maisons habitées par les colons en dehors de l'enceinte fortitiée
Québec n'était encore qu'une espere de villas dont les trente de. meures étaient éparpillées sur le flame du cap, hohaute-ville et les environs,
Nous ne saurions dire combien de feux iv avait à Trois Rivières, dus on y comptait vingt huit iméauues formant une population stable de 100 mes,
Fout le Canada pouvait renfermer 600 Français : hommes, femmes elentants compris,
Ce qui manquait toujours at pays, c'était une force militaire suthunte pour protéger les cultivateurs et méme kotraite des fourrures, puis que le Faut Canada était perdu pour le commerce ot que le Stint Maurice et le Saguenay venaient de tomber au pouvoir des Froquois, Les gentils. hommes de la compagnie des Habitants S'aveuglaient étrangement sur la ituation et, tant pour leur compte que dans Fintérét de tous, leûr ligne ie conduite attire peu Fadmiration, d'après ee que nous connaissons d'eux et ce qu'exposa vers 1676 Aubert de la Chénave se Tne leur fut pas dif: licile de trouver de gros crédits à lt Rochelle, parce que l'on empruntait au nom de lai communauté, quoiqu'elle ne consistät qu'en Six familles, Lesquelles de pauvres se trouvant dans de gros maniements agrandirent leurs maisons, et leur mauvais ménage altéra leur erédit et leur fit prenire conseil après quelques années de jouissance, pour ne pas payer fa hochelle qui s'en plaignit à Paris et, après beaucoup de sollicitation, on réa un syndic pour faire des obligations au nom de la communauté pour
le urosses sommes encore dues à lu ville de la Rochelle. Leurs vaisseaux
Léon Gérin, La Science sociale, Paris, IS91, pp. 99067, 3646,
Dans l'Histoire des Canadiens-Francais, HE, 27, nous avons pris les mots ‘cin qante Français" pour autant d'homines ; c'était une erreur,
Faillon, Fée de La saur Bourgeois, 1,303; Iistoire dela Colonie, I, 13055 ; l'elation, AG51, p.23: Journal des jésuites, 157-9: Ferland, Cours, E, 399: Sulte, Histoire des Candadiens-Français, TT, 26.
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tous portés en Normandie. Ts firent leurs embarquements en partie à lu Rochelle. Le gouverneur et les familles s'entrefaisaient des reproches et le roi avant bien voulu les écouter, eut la bonté de nommer du corps de la compagnie ! des personnes de la première CIEne pour prendre attention à ce qui se passait dans cette colonie, Ce furent MM.de Morangis, de la Marquerie, Verthamont et Charm, et depuis M. de Lamoignon, de Boucherat et de Lauzon. ce dernier, aussi du corps de Ta compagnie, s'of: frit de passer au pays pour accommoder les difficultés. Son embarque: ment se fit à la Rochelle, C'etait un homme de lettres.”
Jean de Lauzon ne figure pas dans la première liste des Cent-Associés en 1627, mais il n'en était pas moins activement occupé de l'établissement du Canada depuis cette date et il continua ainsi jusqu'à 1663, A vrai dire, il fat la cheville ouvrière de lt compagnie durant ces trente-six années, si bien qu'il transporta avee lui à Québec le siôee de l'administration et que de 1651 à 1657. on semble m'avoir point tenu compte du bureau de Paris,
Les trois années du gouvernement de M, d'Aïlleboust devant expirer l'automne de 1651, la compagnie des Cent-Associés tint une séance à Paris chez le sieur Chetfault. son secrétaire, Le 2 janvier 1651 les noms de Jean de Lauzon, Daplessis Kerbodeau et Robinean Bécancour furent présentés au roi et à la reine pour le choix d'un gouverneur pendant trois ans. Lauzon fut accepté
Le 4 octobre M de Lauzon arrivait à Québec avec M. Duplessis- Kerbodeau, nommé gouverneur de Frois- Rivières. Les appointements de ce dernier étaient élevés à 5.250 livres, I y 4 apparence que Robineau avait fuit le vovage avec oux, Tous ces commereants de fourrures s'entendent ensemble.
Pour compenser l'augmentation accordée à M. Duplessis, on venait de retrancher 1,000 francs à M. de Maisonneuve sur ce qui lui était versé annuellement depuis 1648 pour lui et su garnison, le réduisant par là à 3.000 francs. Le vouvermeur général obtenait pour Jui-méême un supplément de 2,000 livres, suis autre charge que d'accroitre la garnison de Québec de trois soldats. Le 9 novembre M, de Maisonneuve s'embarqr a pour li France.”
L'arrivée de Lauzon. en 1651. inaugura les misères et les humiliations de Villemarie, Le premier acte du nouveau wouverneur fut de retrancher à Miisonneuve le supplément de 1.000 livres qui lui avait été accordé sons d'Aïlleboust. À Québec, remarque amèrement M, Faillon., le conscil attribuut des pensions aux Jésuites, aux hospitalières, à la
Parmi ies Cent-Associes,
2 Docronents de la Nouvelle-France. Québec, 1883, EL 250. Ce doit étre un autre individu que Duplessis-Bochart qui commandait la flotte du Canada en 163237. Voirle Bulletin des Recherches historiques, Levis, 1896, * Dollier de Casson, Æistoire du Montréal. Addenda, p, 265. tJListoire des Canadi ns-Frncuis, HT, 15 DK, 30, 34,37, 139 : V, 59,
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fabrique de li paroisse, au chirurgien, au boulanger et à beaucoup d'au-
tres, et il n'y avait pour Villemurie que 3,000 livres destinées au gouver-
neur et à sa garnison, et 1,006 livres pour le garde-magasin de li compa. unie des Habitants.”
L'état des affaires, à Paris, était déplorable. La guerre civile SY con tinuait de plus belle. L'arrangement où paix de Rueil. en 1649, avait bien terminé la vieille Fronde où Fronde parlementaire, mais la dispute se ravivant sous une nouvelle forme, mademoiselle de Montpensier et le prince de Condé se prononcèrent contre la cour, tandis que Turenne, tournant le dos aux mécontents, se mit au service de cette même cour qu'il venait de combattre, La reine, Mazarin, avec le roi (âgé de neuf'ans), avaient une première fois quitté Paris, le 13 septembre 164$, pour Saint- Germain ; ils étaient rentrés dans li capitale peu après, mais le 6 janvier 1649, 11 leur avait fallu retourner à Saint-Germain. C'est après cela que la grande Mademoiselle s'était révoltée, se mettant à la tête de li Fronde des seigneurs, parce que les princes de Condé, de Conti et de Longueville venaient d'être arrêtés (18 janvier 1650). Condé fut bientôt libéré et prit les armes. Au premier moment, Mazarin feignit d'assumer tout Ie blime que lon imputait à la cour et, pour sauver celle-ci, s'exila à Cologne. Telle | était la situation lorsque M. de Maisonneuve arriva en France, La cour était réfugiée à Saint-Germain, Le roi venait de déclarer sa majorité par
un lit de justice, le 7 septembre 1651. Condé, battu par Turenne sous les
murs de Paris, rentra dans la ville ayant son adversaire sur ses talons, le
2 juillet 1652. Mademoiselle tit tirer le canon de la Bastille pour protéger la retraite du prince et se crut un moment victorieuse pour toujours , cependant les intérêts en jeu de part et d'autre semblèrent se concilier, Ia cour retourna à Paris le 21 octobre. Mademoiselle fut envoyée duns ses terres, Mazarin reprit le pouvoir (3 février 1653) avant même que tout fut pacitié, cur la lutte ne se termina qu'à la tin de 1653.
Les nouvelles de France avaient parmi nous un retentissement qui purulysait les courages. Les Troquois étaient au courant de tout cela et redoublaient d'ardeur et de confiance, La mère de Ffnearnation dit ch quelques mots (26 septembre 1652) combien peu l'on comptait sur le secours de li mère-patrie,
L'année 1652 S'annonçait au Canada sous de fâcheux auspices, Le lunger de plus en plus menaçant du côté des Froquois, joint à la certitude maintenant acquise du peu de secours sur lequel on pouvait compter de li part de la France, mettait li petite colonie au bord d'un abîme dans quel chacun se voyait rouler, pour ainsi dire.
Les nouvelles reçues de sources diverses portaient que le point de vucentration et d'attaque des Troquois serait Trois-Rivières. IT y à apparence que le camp volant passa dans ce lieu une partie de l'hiver de 1661-52, où qu'il Sy rendit de bonne heure au printemps. Dès les pre-
Léon Gérin, {a Science sociale, Paris, 1891, p. 566.
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miers jours de mars, M. de Lauzon, grand sénéchal, accompagné de René Robineuu et de quinze soldats, y fit une visite. Déjà les ennemis avaient commencé leurs ravages dans les environs,
Voici un trait que raconte M, Dollier au sujet de M, de Lauzon : Celui-ci avait promis à M. de Maisonneuve dix soldats dont il lui avait fuit passer les armes par avance : il envoya ces dix hommes au Montréal,
mais il
chaionpe qu'ils Y pensèrent gelel de froid ; on les prenait pour des spectres
les tit partir si tard (automne de 1652) et les mit si nus dans une
vivants qui venaient, tout squelettes qu'ils étaient, affronter les rigueurs de l'hiver, C'était une chose assez surprenante de les voir venir en cet 4 | NT étui < bre : cela fit équipaue en ce temps-là, d'autant plus qu il étuit le 10 décembre : cela tit
douter longtemps que ce fassent des honmmeset on ne s'en put convaincre | que lorsqu'on les vit de fort près: au reste ces hommes étaient les plus ti malineres si nous regurdons leur constitution : même deux de ces dix Liuent encore enfants. lesquels à la vérité, sont depuis devenus de fort
à bons habitants dont lun s'appelle St-Anui Jet Fautre se nommait La Cha-
pelle # Ces pauvres soldats ne furent pas plutôt ei (à Montréal) qu'on tâcha de les réchauffer le mieux qu'on put en leur faisant bonne chère ct en leur donnant de bons habits. et ensuite on S'en servit comme des gens à repousser les Froquois que nous avions tous les jours sur les bras,
Montréal n'espérait rien de bon du nouveau gouverneur général et
CCiu explique 1e 1592, M, de Lauzon fut souverneur à la place de M. d'Ailleboust
vovave de M, de Maisonneuve en France, à ae
bersceuta Lemoine et retrancha mille livres à M. de Maisonneuve que la
compagnie fui donnait, dont il fut purs, en ce que les Troquois prirent
dus cette année Je reste des Hfurons refuviés à File d'Orléans. tuèrent
Painé et une partie de la famille du sieur de Lauzon, le tout à lu vue de
Québec. Le Montréal était dans un grand péril 74
£ En 1642. Lauzon supprima le camp volant: c'est à-dire qu'il fit
perdre à Villemarie la piupart des avantages qu'elle avait retirés de l'ad
minsiration de M, d'Aifleboust. lus tard même. il tenta. sans y réussir,
de prelever un droit sui marchandises qui passaient devant Québec à
destination &e Mont
OT
Let juillet 1652 à Trois-Rivières, le major Lambert Closse, de la
garnison de Montréal et M. des Mazures. oflicier du cump volant, sont
prés ‘HS & un contrat de aride,
Andre Charly dit Saint-Ange, Honoré Langlois dit La hapelle h4 Dollier de Casson, Listoire du Montréal. p, 2: Faillon, 454 de les Colonie. VX,
BG: /Lisl, des Cunadicns-1 ranceuis, TEE 378.
j Behuont, AListoise du Cunade. p. 6,
È K Léon Gerin, la Set nee sociale, Paris, ISY]. p. os
Major? Sergent-major probablement, LE M de Maisonneuve étant parti pour la France, l'automne de 1651, M. des Ans SEAUX AVI reçu le commandement de Montréal, Dollier, AListoire du Montréal
pp. SE, 85, SG,
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SULTE] LA GUERRE DES [ROQUOIS
Le 5 août 16952, à Trois-Rivières, dans un acte d'Ameau, on lit “Guillaume Guillemot, Escuyer, sieur Duplessis Kerbodot, cepituine du camp volant, gouverneur du fort et habitation des Trois-Rivières, nommé par M. de Lauzon!" ; il achète une terre en cette occasion,
Au combat de Ia banlieue de Trois-Rivières, le 19 août suivant. sont iués où amenés prisonniers par les Froquois : M. Duplessis-Kerbodeau, et es nommés Langoutmois, Bapalme, Lagrave, Saint-Germain et Chaillon, tous soldats, *
En octobre 1652, le major Closse murche contre les Troquois avec vingt-quatre hommes de Montréal, ce qui nous semble avoir été alors le hitfre total des gens en état de porter les armes dans cette ville. M, de \aisonneuve écrit de France qu'il lui faut au moins cent hommes de renlort pour que les Français se maintiennent à Montréal.
Le 4 novembre 1652, Nicolas Rivard,t capitaine de milice du cap de la Madeleine”, vend une terre à Grilles Trottier, ® Il portait le même titre l'année précédente,
Au milieu de décembre 1652, les Troquois enlevèrent deux Hurons près de Trois-Rivières, puis ils construisirent un fort à 3 lieues dans les bois, à l'ouest du village, atin de couper le chemin aux chasseurs qui fréquentaient ces endroits durant lai saison des neiges. Pareille démarche ne s'était pas encore vue dans le Bas-Canada, On fortitia, tant bien que mal. le poste de Frois-Rivières, et l'hiver se passa en faisant bonne garde, Sitot que le fleuve fut libre, au printemps de 1653, les bandes de maraus leurs reparurent, guettunt les chasseurs et les hommes travaillant à la canipasne,
Le commerce des pelleteries se ressentuit de l'influence facheuse de toutes ces guerres, En 1655, 1e peu de truite qui se tit à Trois-Rivières procura quelques ressourees qui furent appliquées aux fortitications, Le castor, lt branche lt plus considérable de ce commerce, y fut presque nule Pas une seule peuu de ce genre ne fut apportée à Montréal cette année, juoique lt chasse eût été plus abondante que d'ordinaire. Tout allait donc aux froquois qui tratiquaient avec les Hollandais, Du côté du nord du Saint-Laurent on commençait à ouvrir des relations avec des peuples nconnus, mais déjà les Froquois rôdaient aux sources du Saint-Maurice et lu Saguenay, et bientôt nous allions les voir terroriser tous les postes du nord, y compris Tadoussac,
M. de Lauzon, voyant que la traite du Haut-Canada et du Saint- Maurice ne rapportait plus rien, forma une compagnie de quelques marchands de Québec pour exploiter celle du Saguenay, dont la compagnie
Vers la fin de l'administration de M. de Montmagny (1648) on avait séparé de ‘on pouvoir la nomination du gouverneur de Trois-Rivières, Journal des jésuites, p, 174-5. Greffe d'Ameau, 1651-1663, Dollier, /Listoire du Montréal, p. S6-7.
‘Ancètre de Sévére Rivard, maire de Montréal en 180. Grefle d'Ameun,
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90 SOCIÉTÉ ROYALE DU CANADA dite des Habitants possédait le monopole depuis quatre ou cinq ans. On
accusait ces Habitants! d'être en déficit de plus d'un demi-million de
franc \E. Aubert de la Chénay rité plus haut, blûme fortement leur aCs, Le 4 L .
Contre, Cinquante Français (des habitants sans doute), que M. de Lauzon avait enrôlés pour faire un amp volant, partirent de Sillery le 2 juillet 1692. sous la conduite d'Eustache Lambert£ dans l'intention de remonter le fleuve et de contenir les Froquois qui se montraient par bandes à divers endroitsdu pays. Le plan des Iroquois consistait à bloquer Trois-Rivières et à emporter la place; pour cela ils marchaient au nombre de plusieurs centaines, qui apparurent à la fois sur les coteaux et sur le fleuve, coupant toutes les communications. Un de leurs détachements enleva près de Québec le père Poncet, jésuite, dont ils se servirent bientôt pour demander Ja paix, car la défaite bumiliante qu'ils subirent le 22 août à l'assaut de Trois-Rivières (où commandait Pierre Boucher) leur inspira de ruser comme de coutume en parlant de paix, On y consentit, ne pouvant five autrement: il y eut échange de prisonniers ; l'automne vit la joie et la tranquilité régner partout, Bien entendu que nos gens ne comptaient pas trop sur la durée de ce calme surprenant, mais dans lespoir des secours de France, c'était toujours du temps de gagné. Cette trêve, en somme, dura une trentaine de mois qui furent marqués par quelques coups isolés des Froquois dans nos campagnes. Les principales forces de ce peuple étaient alors occupées contre les autres nations Sativages qui les avoisinaient, à l'est et au sud de leur pays. On se souvient que, auparavant, ils avaient conquis le Haut-Canada, "Nous les verrons, après quelques années, entreprendre li conquéte de FOuest et y parvenir. Tout cela, parceque nous n'avions un peu de troupes de notre côté pour aller mettre le feu chez les Iroquois et par à protéger nos cultivateurs. On à fuit l'éloge de ce régime inqualitiable !
Le S septembre 1655 eut leu la procession du jubilé à Québec, où l'on pria pour obtenir du ciel le prompt retour de M. de Muisonneuve avec les renforts qu'il avait promis d'amener de France. Le Journal des jésuites
renferme la note suivante: Les Onneyouts voyent la procession où il y avait plus de 400 fuseliers en bel ordre, La Relation de 1659, p. 18, dit de son coté: On tit marcher quatre cents mousquetaires bien armés...
qui donnèrent de l'épouvante aux Froquois... ce qui les fit juger que cette paix leur était d'autant plus nécessaire qu'ils remarquaient d'adresse en nos Français à manier les armes, dont ils venaient d'expérimenter quelques eflets aux Trois-Rivières M l'abbé Faillon (IF. 171) commente ainsi ces textes: 7 On doit supposer que Ja plupart des hommes armés de li sorte étaient des Sauvages de Sillerv onu de l'île d'Orléans, et que ces
quatre cents mousquetaires n'étaient pas capables d'inspirer une grande
: Voir Société royale du Cunode, 896, pp. 14-17.
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terreur, puisque les cent hommes que M, de Maisonneuve conduisait étaient regardés et furent, en effet, comme les sauveurs du pays.”
“ De 1648 à 1652, quelques-uns commencèrent à faire de la culture (Montréal) à leur compte et. en 1653, Villemarie prit enfin la forme d’une véritable colonie. Cette année-là, Maisonneuve amena de France cent cinq colons recrutés principalement dans le Maine et dans l'Anjou. Un crand nombre de ces dernicrs se firent concéder des étendues de terre et. \ l'aide des gratitications que leur accorda la société de Notre-Dame de Montréal, commencèrent à exploiter leurs concessions.”
D'après lu mère de l'nexwrnation, il y avait, en 1653, “ plus de deux mille Français ” dans la colonie, mais nos calculs ne montrent pas plus de 6795 àmes dans la population fixe, de sorte que, si l'on v ajoute les
Français”, population flottante, on est à peine justitiable de dire qu'il y avait en tout 900 âmes, La mère de l'Incarnation a dû écrire : “près de mille "et les copistes ont Tu: * plus de deux mille”. M. l'abbé Ferland.# prenant le chiffre de deux mille au sérieux, observe que * c'était bien peu encore pour une colonie commencée depuis quarante-cinq ans, tandis que les colonies de li Nouvelle-Angleterre, suivant Josselyn, renfermuient 100,000 âmes quelques années plus tard. D'après des manuscrits de lu sœur Bourgeois cités par M Pabbé Faillon, il n'y aurait eu que cinq ou six maisons dans la haute-ville de Québec et quelques magasins à la basseville. La sœur ne parle sans doute que des maisons qui se trouvaient et il continue en énumérant le Cap-Rouge, Sillerv. la côte Sainte-Geneviève, N.-D.-des-
duns le voisinage des ursulines où de l'hôtel Dieu...”
Anges, Longue-Pointe, Château-Richer, Beauport, l'Ange-Gardien, le cap Tourmente et la côte de Lauzon, tous lieux où il y avait quelques habitants— mais ce n'était point la ville,
Nos calculs donnent 675 âmes pour toute là population française stuble du Canada, Fété de 1653, savoir: 400 pour Québec et son groupe, 175 pour Trois-Rivières et le cap de la Madeleine, 100 pour Montréal,
A latin de septembre de cette année, M. de Maisonneuve amena de France un contingent de cent à cent-huit hommes, la plupart ayant un métier, mais n'étant ni cultivateurs ni soldats—ce qui n'empêche point M. Dollier et, après Tui maint auteur de les qualifier de ‘‘recrues ” et d’ajouter qu'ils allaient défendre Montréal. On en a fait ainsi des recrues militaires, La vérité est que, à partir de 1657, ils ont été obligés de prendre ie armes contre les Froquois qui redevenaient dangereux et une quarantuine, sinon cinquante de ces braves gens périrent dans les combats des
années suivantes,
Le lecteur a pu voir, au cours du présent article, quel genre de colo- , nie les pompeux auteurs de la charte des Cent-Associés, Richelieu en tête,
* Léon Gérin, La Science sociale, Paris, IS91, p. 557. Cours, T, 414.
PT TT ETS ee Re RS Es
avaient imaginé et mis en pratique, pour justifier les écrivains actuels qui trouvent toute chose admirable an Canada durant les temps liéroïques, c'est-à-dire alors que a manvinse foi des souvernants ex ploitait la patience,
les colons
l'industrie et le courage d
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Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/cihm_29177. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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